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La démarche artistique 
par Dorian Rossel – metteur en scène 

 
 
 
 
A t ravers les créat ions de la Cie STT, je  souhai te  développer un théâtre  accessible,  ludique 
mais exigeant,  singulier et contemporain.   
 
A la  d i f férence du c inéma,  de la  l i t térature ou des  ar ts  p last iques,  le  théâtre s ’ancre dans le 
présent .  C’est  là  sa spéci f ic i té  et  sa per t inence.  Notre pro jet  cherche à incarner cet te 
présence et  s ’art icu le  autour de la  quest ion:  « Quel  est le  théâtre d’aujourd’hui  et  de notre 
époque ? ».  Et puisque nous voulons fa i re  un théâtre qui  nous re l ie  aux autres,  au monde et  à 
son histo i re,  ce la amène une autre quest ion :  « Que dire et comment ?».  
 
Je cherche un langage scénique,  une t ransposi t ion de la  réal i té  à  part i r  de quest ionnements 
t i rés de notre expér ience de l 'espace socia l  en essayant  de ne jamais me fonder sur  des 
présupposés théâtraux ou scéniques.  Je souhai te  af f i rmer le  caractère empirique  du théâtre  
pour créer des « œuvres ouvertes »,  polysémiques,  où le  sens n 'est  pas arrêté une fo is  pour  
toutes et  f igé dans des bal ises un i formément in te l l ig ib les.   
 
Une équipe de créateurs  m’accompagne tou jours dans l ’approche de cet te  écr i ture et  de la  
problémat ique globale.  La dramaturge et  les comédiens inventent ,  proposent ,  é laborent  des 
« matér iaux scéniques » qui  ne seront  dans la  p ièce qu’en fonct ion de leur  degré de 
pert inence par rapport  à l ’obje t  chois i .  
 
Le spectacle  doi t  en premier l ieu apparaî t re  comme quelque chose d ’accessib le  et  générer une 
évidence de p la is i r  et  de par tage.  C’est  une inv i ta t ion à la  jo ie  d ’entrer  dans un univers dé l icat  
et  complexe.  L ’humour en est  souvent  la porte d ’entrée.  
Un langage v isuel  e t  sonore se gref fe  au propos,  pour créer une lecture aux mul t ip les facet tes  
comme à t ravers un kalé idoscope.   
 
Je su is à la  recherche d’un théâtre qu i  rassemble et  donne l ’envie  de se quest ionner,  de 
s ’ouvr i r  aux autres,  de se dépasser,  d ’apprendre,  d ’a imer,  de retourner au théâtre,  de sort i r  de 
ses préjugés et  pensées t rop f igées,  d ’ê t re  p lus sensib le,  d ’exp lorer  et  de cro i re  en la 
d ivers i té  de l ’ê t re  humain,  e t  dans le  fa i t  qu’ i l  y  a  tou jours une ra ison de pleurer  sur  le  monde 
et  d ’êt re heureux.   
 
Je suis  fasc iné par le ta lent  de Taniguchi  :  comment réussi t - i l ,  avec une sobr iété  et  une 
dél icatesse inf in ie,  à  fa i re  surgi r  une émot ion auss i  for te  ? Cela renvoie à la  quest ion du 
spectateur,  centra le  dans ma démarche :  comment na issent  les sensat ions,  comment entrent-
e l les en re lat ion avec les pensées,  comment créer un terra in  pour act iver  l ’ imaginaire  et  qu ’ i l  
génère des émot ions complexes et  contradicto i res.  Et  j ’a ime le  t rouble que provoque cet te  
h isto i re  par sa construct ion tempore l le ,  en constant  va-et-v ient  entre passé et  présent ,  une 
construct ion t rès c inématographique qui  fa i t  appel  au montage.  Quart ier  lo inta in  est  un ob jet  
étranger au théâtre,  une mat ière un ique à explorer,  un matér iau qu i  quest ionne mon mét ier et  
me pousse à t rouver des so lut ions scéniques que je  n ’a i  encore jamais éprouvées.  Pas de 
réponses toute fa i tes,  i l  faut  inventer  un langage pert inent  pour t ransposer le  dessin,  la  fab le 
et  ses el l ipses,  ses s i lences,  ses non-d i ts  ;  un langage qui  produi t  des images.  Avec l ’ idée 
que chaque mat ière textuel le exige une forme unique.  
 
 

 4



Une BD au théâtre, pourquoi ? 
par Carine Corajoud - dramaturge 

 
 
 
 
 
Depuis 2005,  la  compagnie STT a monté p lusieurs créat ions or ig ina les,  non pas fondées sur  
des textes du réperto i re  théâtra l ,  mais sur  des  scènes é laborées avec les acteurs en cours de 
répét i t ion.  Le po int  de départ  é ta i t  le  rapport  de l ’ ind iv idu au monde socia l  dans le  monde 
contemporain.  Ensui te,  un texte en prose,  Panoramique int ime  de Stéphanie Katz,  a été 
adapté à la scène,  pu is le  scénar io  du f i lm de Jean Eustache,  La Maman et  la  puta in ,  présenté 
sous le  t i t re  Je me mets au mi l ieu,  mais  la issez-moi  dormir .  Après le  roman et  le c inéma, c ’est  
le  langage de la  bande dessinée qui  est  abordé par Dor ian Rossel .  Pourquoi  a l ler  chercher 
dans les marges du théâtre ?  
 
Ce décalage par rapport  aux œuvres théâtra les permet de se décentrer  v is-à-v is  de la  mat ière 
textue l le ,  pour mieux focal iser  son at tent ion sur le langage scénique.  La t ransposi t ion à part i r  
d ’une autre forme d ’expression obl ige à quest ionner la  spéci f ic i té  de chaque code et ,  a 
for t ior i ,  ce l le  du théâtre :  ancrage dans l ’ ic i  e t  maintenant  de la  représentat ion,  rapport  d i rect  
au spectateur,  complémentar i té de p lusieurs systèmes de s igni f icat ion ( jeu des acteurs,  
scénographie,  lumières,  musique,  v idéo etc. ) .  Un des enjeux du théâtre contempora in te l  qu’ i l  
s ’é labore depuis un s ièc le  réside dans l ’a f f ranchissement progressi f  de la  fab le,  de ce qui  est  
raconté au prof i t  de la manière de prendre en charge une parole ,  ce la  dans le  rapport  d i rect  
au spectateur 1.  Passer d ’une bande dessinée à une scène de théâtre impl ique de réf léch i r  au 
rapport  entre  le  texte et  l ’ image dans la  BD et  donc entre  le  texte et  les autres modes 
d ’expression sur  la  scène.  Quels é léments scéniques vont  s ign i f ier  le  dessin :  le  jeu,  le  décor,  
la  lumière,  la  v idéo,  e tc ? Que manque-t- i l  à  la compréhension une fo is le  dessin suppr imé ? 
Comment  t ransposer un médium si  souple qu’est  la  BD (où l ’on peut  passer d ’un l ieu et  d ’un 
temps à l ’autre  t rès fac i lement)  au théâtre qu i  suppose une matér ia l i té  p lus grande ? Comment 
chercher la même in t imi té que procure la lecture a lors que la  récept ion du théâtre es t  
co l lect ive ? 
 
 
Quartier lointain 
 
En quelques années,  J i rô  Taniguchi  est  devenu l ’ambassadeur de la  bande dessinée japonaise 
en Europe,  séduisant  un large publ ic  par ses descr ip t ions minut ieuses des pet i ts  r iens du 
quot id ien ou par ses h isto i res aux thèmes universe ls.  I l  développe un dessin  t rès épuré,  au 
t ra i t  gracieux,  d ’une f inesse extrême. 
 
Quart ier  lo inta in ,  auréolé du Pr ix  du scénar io  au Fest iva l  d ’Angoulême en 2003,  est  l ’h is to i re  
d ’un homme mûr qui ,  de retour d ’un voyage d ’af fa i res,  fa i t  un détour par  sa v i l le  nata le  pour 
se rendre sur  la  tombe de sa mère.  I l  est  a lors pro jeté dans le passé,  où i l  rev i t  p lus ieurs mois 
de son enfance,  tout  en gardant  son tempérament e t  son expér ience d’adul te.  Pour la  première 
fo is,  i l  vo i t  ses parents avec le regard de quelqu ’un à même de comprendre.   
 
Plongé dans le p la is i r  de regoûter  son enfance au quot id ien,  le  narrateur se souvient  
subi tement  que son père qui t tera le  foyer fami l ia l  quelques mois p lus tard et  décide,  for t  de sa 

                                                           
1 A ce propos, vois Hans-Thies Lehmann, Le Théâtre postdramatique, Paris, L’Arche, 2002. 
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conscience d ’adul te,  de l ’en empêcher.  I l  échouera,  mais son act ion le  condui t  à  déceler les 
ra isons secrètes de son père,  son expér ience passée, ses amours,  ses dési rs  inassouvis.  Par 
la  mémoire qu i  ressurg i t  (en revivant  concrètement  ses 14 ans),  i l  comprend ce qui  s ’est  
passé en lu i ,  dans sa fami l le ,  chez son père.  Le réci t  apparaî t  comme une vér i tab le anamnèse, 
le  retour  à  la  mémoire d ’un inconsc ient  refou lé et  la  pr ise de conscience de sa propre réal i té ,  
c ’est-à-di re le fa i t  qu ’ i l  reprodui t  l ’a t t i tude de son père.  
 

« Brusquement,  m’est  apparue l ’ image de ma propre fami l le .  
Aujourd ’hu i  ne su is- je  pas parei l  à  ce père qu i  s ’enfu i t  ? Ne su is- je  pas moi  
aussi  en t ra in d ’oubl ier  pour tou jours ma vra ie fami l le  ?  »  

(Quart ier  lo inta in ,  p.  155 t .  I )  
 
In f léchir  le  passé semble improbable ;  réparer  les fa i l les de sa fami l le  l ’est  tout  autant  ;  une 
chose est  cependant  possib le :  comprendre ses b lessures,  les dépasser,  les so igner ;  se 
réconci l ier .  
 
Au-delà de ce message d ’espoir ,  Quart ier  lo in ta in  sou lève des quest ions fondamenta les :  
Peut-on contra indre,  même une personne proche,  d ’a l ler  à  l ’encontre de sa l iber té ? Peut-on 
qu i t ter  une fami l le  a imée pour assouvir  ses dési rs personnels ?  Quel le  est  la  par t  rée l le  de 
choix dans sa v ie ? Peut-on v ivre avec le sent iment de passer à-côté de son existence ?  
Que connaissons-nous de nos parents,  les rencontrons-nous un jour ?  De quoi  hér i tons-nous ? 
Quel  est  notre rapport  in t ime au temps qui  passe,  à  l ’enfance ? Qu’est-ce que la nosta lg ie ? 
Et  s i  nous pouvions recommencer notre v ie en l ’ant ic ipant ,  n ’y  aura i t - i l  pas à cela  quelque 
chose d ’ét range? Quel le  est  la  par t  du hasard,  des incert i tudes,  dans la  construct ion de notre  
personnal i té ?  
 
L ’œuvre de J i rô Taniguchi  possède également une qual i té  qui  ret ient  notre at tent ion.  Même si  
l ’h is to i re  est  par t icul ièrement b ien  f ice lée,  e l le  est  fondamentalement ant idramat ique ,  au sens 
où el le raconte une existence s ingul ière d ’un homme dans une économie de moyens,  sans que 
les ressorts dramat iques ne soient  soul ignés.  La force de Taniguchi  est  de raconter des 
drames intér ieurs avec dél icatesse et  sans emphase.  Dans Quart ier  lo inta in ,  i l  ne se passe 
r ien,  s i  ce n ’est  le  réc i t  d ’une t ransformat ion et  d ’une réconci l ia t ion in tér ieure.  Le plus 
important  dans l ’h is to i re  n ’est  pas,  paradoxalement,  le  réc i t  de son passé,  mais sa prise de 
conscience  à  48 ans,  dédoublée entre le souvenir  e t  le  présent .  
 
A la lecture des ouvrages de J i rô  Taniguchi ,  le  lecteur est  emmené au cœur d ’un monde de 
sensat ions,  où i l  y  a  p lace pour l ’ in t rospect ion,  la  project ion,  l ’ imagina i re,  la  mélancol ie  et  les 
larmes.  Avec s impl ic i té  et  humani té,  nous par lerons de la  lente dér ive des sent iments et  des 
pet i ts  événements qu i  modi f ient  impercept ib lement ce que nous sommes. 
 
 
Structure de la BD 
Le chapi t rage de la  bande dessinée (éd.  Casterman, 2003) ne correspond pas forcément à  la 
s t ructure de l ’h isto i re.  Quart ier  lo inta in  a d ’abord été publ ié  en feui l le ton,  ce qui  impl ique un 
découpage équi l ibré entre chaque chapi t re ( les  mangas sont  t rès lus dans les t ransports 
publ ics au Japon et  donc un chapi t re  correspond souvent  à une stat ion de métro ou de t ra in).  
 
Deux part ies pr incipa les st ructurent  l ’h isto i re :  
Part ie 1 :  Hiroshi se retrouve malgré lui  dans un autre temps (chap. 1-6,  t .  I )  

I .  In t roduct ion en 1998 et  t ransformat ion d ’Hiroshi   
I I .  Retrouve la v ie  d ’un ado de 14 ans,  prend conscience de sa t ransformat ion 
I I I .  Se rappel le le départ  de son père ( le « nœud ») 
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Partie  2 :  Hiroshi  décide d’agir :  i l  observe son père,  comprend les moti fs de son départ  
(notamment par la  scène du récit  de la grand-mère et la  rencontre d’Hiroshi avec Tamiko) 
et essaye d’agir  en retenant son père.  

I .  Tente de retenir  son père.  
I I .  Départ  du père ( l ’act ion n ’a  pas réussi)  
I I I .  Retour en 1998 

 
Le réci t  fonct ionne sur  la  base d ’un enchâssement tempore l .  Le temps enchâssant  est  celu i  où 
l ’h is to i re  est  racontée,  so i t  dans l ’ ic i  e t  le  maintenant  de la  représentat ion,  au Théâtre du 
Loup en févr ier  2009.  Le second temps est  ce lu i  où se déroule l ’h is to i re ,  soi t  le  9  avr i l  1998,  
pendant  une après-midi  envi ron.  Le protagoniste  Hiroshi  a  à  cet te  époque 48 ans.  F ina lement,  
le  t ro is ième temps se déroule en 1963,  lorsque Hiroshi  rev i t  l ’époque de ses 14 ans.   I l  restera 
quelques mois dans sa fami l le  d ’enfance,  pour re trouver à la f in  sa v ie d ’adul te.   
 
A ce la s ’a joutent  :  
-  Analepses :  la  mémoire fami l ia le  ou personnel le  (cérémonie funéra i re  de son ami ou de sa 
mère,  réci t  de la  grand-mère au moment de la guerre,  e tc.  )   
-  Pro lepses :  Ant ic ipat ions pu isqu’ i l  connaî t  le  fu tur  = un des lev iers du texte,  qu i  permet le 
déclenchement de l ’h is to i re  lorsque Hiroshi  ant ic ipe le  départ  de son père :  cela  est  en fa i t  
une analepse pour Hiroshi  à  48 ans et  une pro lepse pour celu i  de 14 ans.  
 
Le re l ie f  du réci t  est  dû à l ’a l ternance entre  les scènes du quot id ien et  le  réc i t  de ses pensées 
sous la forme d ’un monologue intér ieur  (par  une adresse au lecteur d i recte et  int imiste) :   
La tension entre  ce point  de vue intér ieur  e t  les fa i ts  qu i  se jouent  const i tue la base du réci t .  
D’une façon générale ,  p lutô t  que les d i f férentes époques c ’est  p lus la  re lation entre el les qui  
est  importante.  
Une mise à d istance et  un décalage s ’opèrent  par  le  fa i t  que tout  est  vu par son f i l t re  d ’homme 
de 48 ans.  Lorsqu’ i l  «  v i t  »  ses 14 ans,  i l  garde toujours une conscience de 48 ans  e t  
tou jours un regard intér ieur  d ’une autre nature sur  ce qu’ i l  v i t  (ou « rev i t  »).  I l  n ’y  a donc pas 
de nécessi té  de créer un « réa l isme » mais la  possibi l i té  d’aff i rmer la  f iction  :  tout  est  de 
l ’ordre de la  perspect ive d ’un personnage. Nous observons un homme qui  observe sa v ie,  sa 
jeunesse,  son monde. 
 
 
De la BD à la scène 
Chaque bande dessinée génère,  par  la  proport ion entre image et  texte,  un t ra i tement 
mystér ieux du temps et  de l ’espace.  Les d i f férentes st rates tempore l les,  les nombreux l ieux,  
les personnages ne seront  pas t ra i tés de façon réa l is te ;  i l  est  malaisé sur  une scène théâtra le  
de voulo i r  ret ranscr i re f idèlement les atmosphères et  les f igures du l ivre .  I l  ne s’agit  donc 
pas de transposer f idèlement le  réal isme et  les dessins de la  BD, mais de s’en inspirer  
a f in de t rouver la  forme qui  convient  le  mieux au théâtre pour raconter  cet te h isto i re.  
 
Pour ce la,  l ’ i l lus ion de la f ic t ion est  déjouée et  le  cadre de la représentat ion soul igné :   
Un groupe d ’acteurs v ient  raconter  une histo i re,  cel le  d ’un homme de 48 ans qui  est  pro jeté 
dans son passé.  Au f i l  des scènes,  i ls  changent  à  vue de personnages,  dans des regist res de 
jeu d i f férents,  ent re  émotion brute  e t ,  au contra i re,  mise à distance  (ce l le  du regard 
d ’Hiroshi  sur  son passé).  L ’h is to i re est  racontée par tous les comédiens,  qui  prennent  
p lus ieurs rô les.  La voix d ’Hiroshi  est  pr ise en charge par p lus ieurs personnes.  Les l ieux,  les 
époques,  les act ions mul t ip les,  les sent iments,  les sensat ions sont  a ins i  évoqués 
co l lect ivement.  La souplesse de la  bande dessinée (qu i  peut  sauter  en une seule case d’une 
époque,  d ’un l ieu ou d ’une act ion à l ’aut re)  est  a insi  approchée par un t ra i tement f lu ide et  
invent i f .  Le s imple regard d ’un comédien peut  suf f i re à  fa i re émerger une scène qui  se passe 
dans un autre temps.  Ainsi ,  la  s imul tanéi té  de la BD peut  être  retranscr i te  sur  scène.  
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L ’adaptat ion textue l le s ’est  fa i te se lon p lus ieurs cr i tères.  Vu la  mul t ip l ic i té des l ieux,  des 
personnages et  des s i tuat ions que permet la  bande dessinée,  un recentrement sur  la st ructure 
de l ’h is to i re  s ’ imposai t  pour la  t ransposi t ion scénique.  Cela nous permet de pr iv i lég ier  une 
s impl ic i té  de moyens,  un dépoui l lement,  que nous recherchons.  Nous tendons à êt re  moins 
réa l is tes que la BD, en jouant  notamment sur  des moments d ’e l l ipses.  Les moments de 
monologue intér ieur  tendent  également à ê tre  répét i t i fs  dans le  l ivre,  pour accompagner le 
dessin  qui  peut  se déployer sur  p lus ieurs cases,  vo i re p lus ieurs pages.  Pour rendre le réc i t  
p lus inc is i f  au théâtre ,  nous avons préféré être  p lus rap ides et  par fo is  p lus a l lus i fs .  Le jeu des 
comédiens peut ,  en ef fe t ,  prendre en charge  beaucoup d ’ in format ions données par le  texte 
dans la  BD. Le présent  comme temps de narrat ion a également  é té adopté,  a lors que le  passé 
est  ut i l isé dans le  l i vre.  Cela ancre p lus concrètement  le  réci t  dans le  temps de la 
représentat ion théâtra le.  
 
Beaucoup d’ in format ions sont  données par le  texte,  notamment par le monologue in tér ieur  du 
personnage.  Par contre,  le  dessin joue un rô le  de premier  ordre dans le  rythme (moments 
d ’arrêt ,  de contemplat ion)  et  dans le  po int  de vue adopté v is-à-v is  de la scène ( important  car  
toute l ’h is to i re  de 1963 est  perçue selon le  po int  de vue d ’Hiroshi  à 48 ans).  Les in format ions 
t ransmises par le  texte sont  pr ises en charge de façon complémenta i re  par les d i f férents 
médiums de la scène.  Par exemple,  les décors,  les ambiances sont  recréés par la 
scénographie,  la  lumière,  la  musique,  la  v idéo,  ou  les mots qu i  p lacent  le  décor.  Les émot ions 
sont  rendues par le  jeu des comédiens,  mais peuvent  aussi  êt re  créées par la musique et  la  
v idéo.  Le rythme de la  narrat ion est  donné par le  jeu avec des arrêts,  des s i lences,  un 
ét i rement de la scène ou au contra i re une accélérat ion.   
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Quand la BD entre en scène 
entretien avec Dorian Rossel & Carine Corajoud 

par Ariel le Meyer MacLeod 
 
 
 
Dorian Rossel  crée des spectacles qui  s 'écrivent sur scène et  n'empruntent pas au 
répertoire théâtral .  
Pour ce premier opus dans l ' insti tution,  i l  a  choisi  de puiser son inspiration dans une 
bande dessinée, Quart ier lointain ,  du japonais Jirô Taniguchi.   
L 'argument est simple et fantast ique à la fois.  Poussé par une volonté qu' i l  ne domine 
pas,  un homme de 48 ans, marié et père de famil le ,  se retrouve dans sa vi l le  natale sans 
vraiment l 'avoir  voulu.  Et  se trouve projeté 34 ans plus tôt ,  réincarné  dans son corps 
d'adolescent,  amené à revivre les événements de son passé tout en gardant sa 
conscience d'homme mûr: un voyage dans le  temps en forme d' introspection.  
Rencontre avec le metteur en scène et  sa dramaturge,  Carine Corajoud  
 
 
ARIELLE MEYER MACLEOD. Est-ce que votre mode de travai l  relève de la  création 
collective? 
 
DORIAN ROSSEL.  Je v iens de là.  Ce qui  m' intéresse c 'est  de vo i r  comment à  par t i r  de deux 
idées en naî t  une t ro is ième.  Mais je  me su is  rendu compte que tout  d iscuter  peut  aussi  
a lourdi r  le  processus,  ra ison pour laquel le  j 'a i  commencé à créer des spectacles sous mon 
nom. Aujourd 'hu i  mon t ravai l  n 'est  donc p lus tout  à  fa i t  de l 'ordre de la  créat ion col lect ive,  
mais ne s 'apparente pas non plus à une forme t radi t ionnel le  de mise en scène.  Un peu comme 
la  danse contempora ine,  d isc ip l ine dans laquel le  le  langage chorégraphique s ' invente souvent  
à  part i r  de la  spéci f ic i té  de chaque corps,  et  qui  in tègre de ce fa i t  une dimension co l lect ive  
d 'échange. 
 
AMM.  Comment se construisent alors vos spectacles ? 
 
DR.  I ls  s 'é laborent  pr inc ipa lement en répét i t ion,  en observant  ce qui  émerge du p la teau.  Nous 
cherchons des p istes en amont mais ne décidons r ien avant  le  début  des répét i t ions.  Le t ravai l  
est  empir ique.  Je ne veux pas concevoi r  un  spectacle  dans ma tê te et  demander aux 
comédiens d 'êt re  des interprètes de ma v is ion:  lorsque quelqu 'un propose une idée s ingul ière 
et  per t inente,  on cherche comment  la  consol ider  et  la  développer.  Je tente de fa i re  coexister  
une mul t ip l ic i té  de sens.  
 
CC.  Le centre de notre réf lex ion porte  sur  le  rapport  entre la scène et  la  sa l le.  
 
DR.  Oui ,  nous sommes plusieurs dans ma générat ion à fa i re  du rapport  avec le  spectateur le  
po int  essent ie l  de notre  t rava i l .  Nous voulons créer une compl ic i té  avec ce spectateur ,  
constru i re  avec lu i ,  chercher un rapport  d i rect  d ' in t imi té,  d ' impl icat ion et  de réf lex ion.  Plutôt  
qu ’ i l  ne s ’oubl ie  dans l ' i l lus ion théâtra le ,  je  préfère essayer de fa i re  qu’ i l  se retrouve.  Dans 
mes spectacles,  les acteurs n 'arrêtent  jamais d 'êt re  eux-mêmes:  i ls  ne font  que donner des 
s ignes pour représenter  un personnage.  On se s i tue vra iment  avec l ' ic i  et  maintenant  de la  
représentat ion.  
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AMM.  Qu'est-ce qui vous a séduit  dans cette bande dessinée de Taniguchi?  
 
DR.  I l  y  a  une profonde dél icatesse dans cet te  écr i ture.  J 'a i  été  t rès touché par sa façon de 
fa i re  surgi r  des sensat ions et  des émot ions dans un quot id ien apparemment banal ;  i l  est  en 
ce la  un hér i t ier  de Tchekhov et  du c inéaste Ozu.  Eux aussi  possèdent  cet  ar t  d ’expr imer avec 
une extrême s impl ic i té des problémat iques étonnamment complexes.   
 
AMM.  Comment al lez-vous transposer à la scène ce matériau de la  bande dessinée?  
 
CC.  Nous ne voulons pas reproduire  f idèlement la  part i t ion dessinée.  Mais en même temps le 
dessin  prend en charge beaucoup d 'émot ions et  crée un rythme par ses s i lences et  les v ides 
la issés entre les cases.  I l  faut  donc que nous arr iv ions à t ransposer ce qu 'of f re  le  dessin  dans 
une forme théâtra le ,  à t ravers la scénographie et  le  jeu.   
 
AMM. I l  y  a une dimension très intérieure dans ce récit… 
 
CC.  Oui ,  i l  s 'ag i t  en fa i t  d 'un monologue in tér ieur ,  ce qui  lu i  confère une d imension l i t téra i re.  
Cela impl ique une in t imi té  t rès for te  avec le  lecteur et  nous devons nous poser la  quest ion de 
savoir  comment fa i re passer cet te intér ior i té au théâtre.  
Notre déf i  sera i t  de retrouver la s impl ic i té  et  l 'émot ion brute qui  se dégage de la  bande 
dessinée sans tomber dans l ' i l lust rat ion.  Pour ce la  nous a l lons sans doute tabler  sur  une mise 
à d istance qui  a f f iche le théâtre.  
 
AMM.  Quartier  lointain  est  aussi  une réf lexion sur le  temps.  Le récit  procède par un 
retour en arr ière,  ce qui à premier abord va à l 'encontre de la l inéari té du temps théâtral .  
 
CC.  Mais le théâtre permet aussi  de raconter la  s imul tanéi té.  Le réc i t  se constru i t  à  par t i r  de 
t ro is  moments d is t incts:  ce lu i  où le  narrateur  raconte,  ce lu i  de sa v ie  d 'adul te qui  se s i tue en 
1998 et  ce lu i  de son adolescence en 1963.  Au théâtre,  ces t ro is  moments peuvent  coexister  – 
et  même dia loguer –  s i  on imagine des espaces qui  se chargent  de les d ist inguer.   
 
AMM.  Cette histoire bouleversante pose la question de savoir  si  on peut intervenir  sur le 
cours des événements:  est-ce que ce personnage qui revi t  son passé en ayant le  savoir  
et  la  conscience de l 'homme qu' i l  est  devenu peut inf luer et modif ier la façon dont les  
événements vont se produire?  
 
CC.  I l  ne le  peut  pas,  e t  c 'est  précisément ce  qui  est  beau.  Le retour dans le  temps produi t  
une t ransformat ion intér ieure qu i  ne modi f ie  pas  son passé mais sa v ie  d 'adul te .  C 'est  comme 
s ' i l  devai t  refa i re  tout  ce chemin pour arr iver  vers quelque chose de nouveau.  
 
DR.  Le réci t  procède d 'a i l leurs par répét i t ions successives de façon t rès v i r tuose.  I l  avance de 
manière cycl ique,  reprenant  sans cesse des mot i fs  dé jà évoqués en les t ransformant.  Ce que 
j 'a ime c 'est  que cet te v i r tuosi té  n 'est  jamais ostentato i re .   
 
AMM.  Dorian Rossel,  depuis cette année vous êtes art iste associé à la  Comédie de 
Genève. Qu'est-ce que cela représente pour vous? 
 
DR.  C 'est  une opportun i té  incroyable,  une reconnaissance évidente de la  s ingular i té  de notre 
démarche.  Depuis 12 ans nous fa isons du théâtre  avec les moyens du bord et  nous avons 
maintenant  l 'occasion de prof i ter  d 'un nouveau système de product ion et  de rencontrer des 
savoir - fa i re.  Cela d i t ,  le  fa i t  que nous passions du théâtre de l 'Usine à la  Comédie prouve b ien 
que le  théâtre a l ternat i f  est  une source v ive de créat ion.  Anne Bisang comme l 'équipe de la  
Comédie tentent  d 'a i l leurs vra iment de comprendre  la spéci f ic i té de not re démarche.  Tout  le 
monde se révèle cur ieux de ce la.  Ce n 'est  pas du tout  l ' image que je  me fa isa is de 
l ' inst i tu t ion…  
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Taniguchi, l’œuvre-monde 
par Eva Cousido 

 
 
 
 
 
Récompensé p lusieurs fo is  au prest ig ieux fest iva l  de BD d ’Angoulême, J i rô  Taniguchi  est  l ’un 
des mangakas les p lus cé lèbres en Europe.  Ecla i rage sur un humaniste inspiré .   
 
Tot tor i ,  1947 :  dans cet te  région du Sud-ouest  du Japon,  entre la mer et  les dunes de sable à 
perte de vue,  naî t  J i rô Taniguchi  qu i  b ientôt  d ist i l le ra  son ta lent  e t  sa douce mélancol ie  dans 
l ’un ivers de la  bande dessinée.  Auteur prod ige et  pro l i f ique,  i l  se lance dans la BD dès 1970 
et  s igne son premier  a lbum solo en 1991.  Lauréat  de pr ix  d ’excel lence au Japon,  c ’est  sur tout  
l ’Europe qui  cé lèbrera son art  :  le  fest ival  d ’Angoulême at t r ibue le pr ix  du mei l leur dessin à  
Sommets des d ieux  et  du mei l leur  scénar io  à  Quart ier  lo in ta in .  Le dessin de Taniguchi  se 
d istancie  du manga t rad i t ionnel ,  au t ra i t  rond et  naï f ,  pour af f i rmer un sty le  proche de la  l igne 
c la i re  occidentale  des années 1960.  Pas étonnant  a lors que les grandes maisons européennes 
le  repèrent .  Casterman publ ie  la major i té  de ses ouvrages.  Les édi t ions Dargaud et  Kana 
s ’ in téressent  aussi  à cet  in fat igable t ravai l leur .  C’est  d ’a i l leurs chez Kana qu’est  paru le 
remarquable Icare ,  réc i t  de sc ience-f ic t ion cosigné avec un autre maît re  de la  BD :  le  Français 
Moebius.   
Taniguchi  découvre l ’un ivers des bu l les à 25 ans,  par  les comics  américa ins,  seules BD 
étrangères d isponib les à l ’époque.  La BD franco-belge v ient  ensui te.  Mais sur tout ,  c ’est  le  
réa l isateur n ippon Ozu qui  nourr i t  son inspira t ion encore et  tou jours.  De ce génie du c inéma, i l  
ret ient  l ’un iversal i té  des histo i res et  la  s imp l ic i té  ef f icace avec laquel le  i l  les raconte.   
L ’œuvre de Taniguchi  peut  sembler  éclect ique au premier  abord.  I l  aborde la  SF, maît r ise le 
fantast ique (Le Chien Blanco,  La Montagne magique,  Un Cie l  rad ieux ) ,  confronte ses 
personnages à la  force impér ia le de la  nature (L’Homme de la  toundra  -  inspi ré de Jack 
London-,  Le Sommet des d ieux ) ,  narre le  quot id ien et  ses inf imes déta i ls  (L’Orme du Caucase,  
Le Promeneur ,  Quart ier  lo inta in ) .  Pourtant ,  c ’est  tou jours une même dél icatesse,  un 
raf f inement et  un humanisme pudique qui  t raversent  ses a lbums. Un rythme souvent  lent ,  un 
espr i t  contemplat i f  e t  sere in  n imbent son t ravai l  où la f ront ière entre fantast ique et  réa l isme 
s ’estompe parfo is  subt i lement.  Taniguchi  excel le  à  t raduire  le  s i lence et  l ’ in t ime.  Les thèmes 
de la  mémoire,  de la  fami l le ,  de l ’ importance à expr imer l ’amour que l ’on porte  à ses proches 
sont  récurrents.  I l  sai t  comme peu d ’aut res t ransf igurer  les micro-événements de la  v ie en 
narrat ions sa is issantes.  Chaque a lbum est  un voyage,  un moment d ’apaisement e t  de 
réconci l ia t ion d ’une rareté précieuse.  A découvr i r  sans retenue.  
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Eloge de la marche 
entretien avec Jirô Taniguchi 

par Jean-Phil ippe Toussaint 
 
 
 
 
 
JEAN-PHILIPPE TOUSSAINT :  Y a-t - i l  une véri table phi losophie de la promenade chez 
vous ? Un éloge conscient de la marche? 
 
JIRÔ TANIGUCHI:  Je n ’a i  pas de phi losophie part icu l ière  de la marche.  J ’a i  le  sent iment que,  
parmi  les act ions quot id iennes des êt res humains,  la  marche est  la  p lus nature l le .  Et  c ’est  
aussi ,  je  pense,  une act iv i té  part icu l ièrement importante,  sur tout  quand el le  n ’a  pas d ’object i f  
précis.  La promenade me semble devoir  êt re  une l iber té .  Ni  ob ject i f ,  n i  l imi te  de temps ne 
do ivent  l ’entraver.  J ’a i  l ’ impression que la  course par exemple,  ou le déplacement avec un 
appare i l  de locomot ion,  sont  mot ivés par un but :  pour fa i re  quelque chose ou al ler  quelque 
part .  Quand on marche,  on est  l ib re de son al lure,  de sa fou lée.  Je pense que,  en ra ison de sa 
v i tesse,  la  marche correspond au déplacement le  p lus naturel  pour l ’ê t re  humain.  Mais la  
marche nécessi te  un état  de d isponib i l i té .  Et  pu is i l  est  également important  de s ’arrêter  de 
temps en temps.  En marchant  lentement on peut  découvr i r  des choses qui  nous échappaient  
jusque- là.  (…) 
 
J-PT. Contrairement aux Rêveries du promeneur sol i ta ire  de Rousseau, où le  promeneur 
reste enfermé sur lui -même et  quasiment hermétique au monde extérieur,  la  promenade 
est chez vous une ouverture,  un mode d’appréhension du monde. 
 
JT.  Presque tous les jours,  je  vais de chez moi  à  mon ate l ier .  Je prends d ’abord le  t ra in  et  
pu is je  descends en cours de route pour f in i r  le  t ra jet  à  p ied.  I l  m’arr ive de ne pas a l ler  
d i rectement à  mon ate l ier  et  de fa i re  des détours.  C’est  sans doute le moment de la  journée 
où je  suis le  p lus détendu.  Marcher pendant  ces sor tes d ’ in terst ices dans mon emplo i  du 
temps me l ibère mentalement.  Ce sont  les seuls instants pendant  lesquels je  peux oubl ier  mon 
t ravai l  ou mes soucis.  C’est  t rès inhabi tue l  une bande dessinée non narrat ive,  sans h isto i re  et  
sans grands ef fe ts (pas de méchants,  pas de complots,  pas de t résors,  pas de bagarres,  pas 
d ’armes à feu) .  On est  souvent  aux f ront ières de la bande dessinée et  de la  poésie.  Je 
t ravai l le  de deux façons d i f férentes.  Dans cer ta ins cas,  je  dessine à part i r  d ’un scénar io .  Là,  i l  
peut  m’arr iver  de décr i re  des scènes d’act ion,  des armes à feu ou des méchants!  Dans 
d ’autres cas,  ce sont  des h isto i res or ig ina les que je  dessine.  Je dois sans doute manquer 
d ’ imaginat ion pour inventer  moi-même de vra is méchants et  les éd i teurs me font  souvent  
remarquer que même mes personnages de méchants sont  p lutôt  fa ib les!  Peut-être,  mais j ’a i  
aussi  envie qu ’ i ls  sachent  qu’on peut  créer  des mangas sans nécessairement mett re  en scène 
des méchants ou fa i re se bat t re  des ennemis.  Si  j ’a i  envie  de raconter  des h isto i res à par t i r  de  
pet i ts  r iens de la  v ie  quot id ienne,  c ’est  parce que j ’a t tache de l ’ importance à l ’expression des 
ba lancements,  des incert i tudes que les gens v ivent  au quot id ien,  de leurs sent iments profonds 
dans les re lat ions avec les autres.   
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J-PT.  Cette attent ion aux pet i tes choses, aux menues beautés du quotidien,  souvent 
nappée de nostalgie ou de mélancol ie,  me semble caractéristique de votre manière de 
voir le monde. Y a-t- i l  là  quelque chose de spécif iquement asiat ique? 
 
JT.  Je pense que les hommes et  les animaux sont  essent ie l lement des êt res t ranqui l les pour 
lesquels une cer ta ine réserve,  une cer ta ine d iscrét ion,  sont  des moyens de surv ivre.  Dans la  
v ie  quot id ienne,  on ne vo i t  pas souvent  des gens hur ler  ou pleurer  en se rou lant  par terre.  Si  
mes mangas ont  quelque chose d’as iat ique,  c ’est  peut-être  parce que je  m’at tache à rendre au 
p lus près la  réa l i té  quot id ienne des sent iments des personnages.  Si  on y pénètre en 
profondeur,  une h isto i re  peut  apparaî t re  même dans les p lus pet i ts  e t  les p lus banals 
événements du quot id ien.  C’est  à part i r  de ces moments inf imes que je crée mes mangas.  
 
J-PT.  Pensez-vous qu’ i l  y  a une sorte de destinée derrière les choix que nous faisons 
dans la vie ?  On se pose souvent la question :  si  j ’avais fa it  ceci  plutôt que cela,  que se 
serait- i l  passé ? Ce genre de questionnement est- i l  réservé à vos personnages dans les 
mangas, ou bien avez-vous aussi  des doutes,  des regrets par rapport  à certaines de vos 
décisions ? 
 
JT.  Je n ’a i  jamais pensé que ma v ie  é ta i t  le  résu l ta t  d ’une dest inée,  mais je  cro is que ce qui  
se passe dans le  monde en généra l  n ’est  pas dû au hasard.  
 
J-PT. Est-ce que l ’on doit  appeler cela le destin? 
 
JT.  Peut-être.  À tout  instant ,  nous avons un nombre inf in i  de choix à fa i re.  
 
 
 
 
 
 
 

Quest ions et  réponses t radui tes par Cor inne Quent in  à Tokyo en ju in 2008.  
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Dorian Rossel 
ou l’art de déjouer l’illusion théâtrale 

par Carine Corajoud - dramaturge 
 
 
 
 
 
Très tôt  in téressé par la  p lace de l ’acteur  dans le  processus de créat ion,  Dor ian Rossel  est  
un di recteur d ’acteur d ’une f inesse exigeante qui  développe un langage minimal is te  et  
s ingul ier .  Parcours .   
 
Dor ian Rossel  se confronte t rès jeune aux arts  scéniques et  c inématographiques,  comme 
spectateur  d ’abord,  puis comme acteur.  A 13 ans dé jà,  i l  réa l ise des courts-métrages et  
in terprète Quand j ’ava is c inq ans,  je  m’a i  tué  d ’Howard Buten,  au Théâtre de Vidy,  mis en 
scène par Gérard Demierre.  Après sa format ion à l ’éco le Serge Mart in  à  Genève,  i l  t rava i l le  
en Suisse romande et  en Normandie.  A deux danseuses et  deux comédiens,  i ls  fondent  le 
co l lect i f  Demain on change de nom, cherchant  un langage commun au-delà de leurs 
d isc ip l ines.  I ls  le  t rouvent  dans une forme proche de la  per formance et  dans des créat ions 
« hors les murs » :  arr ière-cour,  corr idor ,  usine désaf fectée,  vest ia i re  deviennent  les l ieux de 
séquences scéniques audacieuses.  Le regard du spectateur est  pro jeté  vers des hor izons 
nouveaux,  hors de la  « boî te  noire » des théâtres.  L ’espace urbain devient  a lors un acteur en 
so i .  
 
Dès 2003,  Dor ian sui t  un chemin p lus personnel ,  tout  en restant  at taché au d ia logue constant  
avec ses co l laborateurs.  Les premières créat ions de sa compagnie STT ne s ’échafaudent  pas 
à par t i r  de textes l i t téra i res,  mais dans une in teract ion entre les proposi t ions t rouvées en 
répét i t ion et  les en jeux dramaturg iques.  Ce caractère empir ique du t ravai l  lu i  a  permis 
d ’é laborer  au f i l  du temps un langage scénique propre.  Habi té  par des références 
incontournables,  à  commencer par Régy et  Brook ,  i l  se réfère également à  des art is tes p lus 
contemporains comme Jérôme Bel ,  Pierre  Meun ier ,  Le Radeau,  ou p lus récemment Phi l ippe 
Quesne.  Ces derniers soulèvent  la  quest ion même de la  représentat ion théâtra le et  
provoquent  un déclo isonnement entre  les ar ts .  Dans un jeu min imal is te  et  non spectacula i re,  
Dor ian s ’amuse,  par  des décalages,  à dé jouer l ’ i l lus ion théâtra le.  I l  cherche à af f i rmer la  
spéci f ic i té  actuel le  des ar ts  v ivants,  ce l le  d ’of f r i r  une expér ience di recte  avec le  spectateur,  
non v i r tuel le  et  non médiat isée,  s i  ce n ’est  par la  force d ’ imagina t ion des ar t is tes et  du publ ic .  
I l  in terpel le le  publ ic  avec dél icatesse,  en lu i  soumettant  des formes scéniques or ig ina les,  qu i  
l ’ob l igent  à  quest ionner son regard et  ouvrent  sur  une p lura l i té du sens.  
 
Désormais,  Dor ian s ’a t taque à des œuvres,  mais  qu’ i l  ne pu ise pas dans le  domaine théâtra l  :  
roman (Panoramique int ime de Stéphanie Katz) ,  c inéma (Je me mets au mi l ieu mais la issez-
moi  dormir  d’après La maman et  la  puta in  de Jean Eustache),  enf in  bande dessinée (Quart ie r  
lo in ta in  de Taniguchi) .  Cela lu i  permet d 'a f f iner  son quest ionnement sur  le  langage scénique,  
par  la t ransposi t ion d ’un code expressi f  à  un aut re .  Une aventure théâtra le  qu i  tente de capter 
la force de chaque art .   
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Le croqueur d’ordinaire 
Jirô Taniguchi, dessinateur de mangas - portrait 

par Stéphane Jarno 
article paru dans Télérama, n°3014 , 17 octobre 2007 

 
 
 
 
Inf luencé par le  c inéma d’Ozu et  la  BD franco-belge,  ce « mangaka » japonais puise ses 
histoires dans le quotidien.  Quant sérénité côtoie émotions et souvenirs d’enfance. 
 
 
Tokyo,  quart ier  Kichi jo j i .  At tab lé dans ce restaurant  en sous-so l  où l ’on ser t  une étonnante 
cu is ine n ippo- i ta l ienne,  J i rô  Taniguchi  ressemble à l ’un de ses personnages.  Précisément à 
ce « gourmet  sol i ta i re »  qu i  erre  de gargotes en caboulots ,  et  semble moins appréc ier  ce qu ’ i l  
y  a dans l ’assie t te  que ce qui  se passe autour.  Au centre des at tent ions de cet te tablée 
hétérocl i te d ’éd i teurs japonais,  de t raducteurs,  d ’auteurs et  de journal is tes f rançais,  le  
dessinateur parv ient  pourtant  à se fa i re oubl ier .  Et  s ’adonne à son occupat ion favor i te :  
observer et  écouter .  L ’œi l  br i l lant ,  l ’ombre d ’un sour i re  aux lèvres,  i l  in terv ient  peu,  se fa i t  
d iscrètement t raduire  quelques propos,  ne perdant  pas une miet te  de ce qui  se passe.  Si  les 
codes de po l i tesse l ’y  autor isaient ,  i l  sor t i ra i t  sûrement un carnet  et  croquera i t  toute cet te  
ag i ta t ion sur le  v i f ,  à sa manière c la i re  et  précise.  On f in i t  par  le  quest ionner,  i l  répond 
a imablement,  in terroge à son tour.  S’ inquiète tout  de sui te,  en bon mangaka,  de savoir  s i  
l ’h is to i re  qu ’ i l  v ient  de publ ier  en France est  suf f isamment inte l l ig ib le ,  s i  l ’on comprend bien 
les d i f férents états de conscience,  s i  l ’éd i teur  a  b ien respecté les changements de 
typographie,  s i… 
Pas d ’ inquiétude,  J i rô ,  le  publ ic  f rançais vous reçoi t  c inq sur  c inq.  Depuis le  succès de 
Quart ier  lo inta in ,  i l  y  a quatre ans,  une h isto i re  b ientôt  adaptée au c inéma par Sam Garbarski ,  
ce graci le sexagénaire  s ’est  imposé comme le mangaka le  p lus popula i re  de l ’Hexagone. Deux 
fo is pr imé au fest ival  d ’Angoulême – mei l leur  scénar io  pour Quart ier  lo inta in ,  en 2003,  et  
mei l leur dessin  pour Le Sommet des d ieux ,  en 2005 –,  Taniguchi  fa i t  même f igure d ’enjeu pur 
les éd i teurs f rançais.  I ls  sont  quatre à le  publ ier  et ,  entre  les deux pr inc ipaux,  Casterman et  
Kana (Dargaud),  la  compét i t ion est  in tense.  I l  n ’est  pas rare que t ro is  a lbums sor tent  la  même 
année,  par fo is  à  peu de temps d’ in terva l le .  Le dessinateur est  devenu une sor te  de label ,  
synonyme de ventes mais aussi  de qual i té  ;  un auteur japonais qui  p la î t  aux amateurs de BD 
franco-belge plu tôt  réfracta i res au manga et  at t i re  également des  femmes et  de jeunes 
adul tes peu fami l iers du neuvième ar t 2.  
On retrouve le  maît re le  lendemain à Kumegawa,  une banl ieue calme et  é lo ignée à l ’est  de 
Tokyo.  C’est  là ,  dans un immeuble d ’habi tat ion anonyme, que Taniguchi  a  son ate l ier .  Un 
pet i t  deux-p ièces dans lequel ,  entre  les postes de ses assistants,  les tables lumineuses et  la  
photocopieuse,  on pe ine à t rouver un endroi t  où s ’ insta l ler .  Sombre,  b ien rangé,  sans autre 
bru i t  que le t ic- tac un r ien obsédant  de la  pendule,  l ’endro i t  n ’ inc i te pas au fou r i re.  Seules 
notes insol i tes :  un poster  de Blueberry e t ,  dans les rayonnages,  des a lbums f ranco-belges.  
Taniguchi  est  l ’un des rares mangakas à b ien connaî t re  les bu l les occidentales.  «  J ’a i  
découvert  la  BD par hasard.   
 
 
 
                                                           
2 Ainsi Mureil Barbery, l’auteure de L’Elégance du hérisson, qui le mentionne plusieurs fois dans son roman et 
lui consacre une longue interview, reproduite en postface de La Montagne magique. 
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J’avais 25 ans,  j ’é ta is  assistant  et ,  à l ’époque,  les seuls « mangas étrangers » d isponib les 
éta ient  des « comics » américains.  Quand je  su is tombé sur ces grands albums impr imés sur 
du beau papier ,  tout  en couleurs,  j ’a i  ressent i  une intense sensat ion de l iber té.  Que des 
auteurs puissent  autant  so igner leurs dessins,  imposer leur  sty le ,  qu’on les la isse publ ier  des 
a lbums abstra i ts  ou vo lonta i rement inesthét iques éta i t  inconcevable au Japon.  Mais,  pour 
moi ,  ce la  a  été une révélat ion ;  depuis,  j ’a i  tou jours rêvé de dessiner une BD. » Taniguchi  est  
passé à l ’acte  avec La Montagne magique ,  qu i  v ient  juste de sort i r ,  et  i l  s ’apprête à récid iver  
avec le  scénar iste  Jean-David Morvan pour une h isto i re,  Mon année ,  qui  se déroulera dans 
une fami l le  f rançaise.  I l  est  d ’a i l leurs venu fa i re des repérages en Normandie l ’h iver  dernier .  
Au pays du manga,  Taniguchi  occupe une pos i t ion s ingul ière.  I l  n ’appart ient  pas à la 
nébuleuse des auteurs avant-gard istes mais n ’est  pas pour autant  un factotum. Figure 
reconnue,  notamment par les jeunes dessinateurs,  Taniguchi  est  lo in d ’avo i r  chez lu i  le  
succès dont  i l  jou i t  en Europe.  Dans les grandes l ibra i r ies tokyoï tes,  ses mangas sont  
souvent  re légués au f in  fond des bacs… quand on les t rouve.  L ’homme ne s ’en of fusque pas,  
qu i  a  depuis longtemps f ixé ses propres règles.  Travai l ler  sous la  contra in te  éd i tor ia le ,  ou i ,  
car  «  el le  peut  ê t re  créat ive et  impose de e jamais oubl ier  le  lecteur  » ,  mais  pas à n ’ importe 
quel  pr ix .  « J’a i  débuté en t ravai l lant  pour des hebdomadaires de mangas.  I l  fa l la i t  produire 
d ix à  douze pages par semaine.  Je dormais dans mon studio ,  les éd i teurs venaient  chez moi  
récupérer  les p lanches.  Je v ivais e t  t ravai l la is  les yeux r ivés sur  ma montre.  Et  puis,  à 35 
ans,  je  su is tombé malade,  je  ne dormais p lus,  je  pensais tout  le  temps au nombre de pages 
qu ’ i l  me resta i t  à  fa i re,  je  ne supporta is  p lus ce st ress.  Alors j ’a i  exp l iqué à mes édi teurs que 
j ’a l la is  réduire  la  cadence.  Comme je  n ’éta is pas t rop connu et  qu ’ i ls  savaient  pouvoir  
compter  sur  d ’autres,  ce la  s ’est  fa i t  en douceur.  Aujourd ’hui ,  je  ne t ravai l le  que hui t  à  neuf  
heures par jour.  Et  je  ne me lance que dans des proje ts que j ’a i  chois is  et  qu i  me pla isent .  » 
Et c ’est  peu d i re  que Taniguchi  est  éc lect ique,  passant  de l ’aventure en haute montagne (Le 
Sommet des d ieux,  K )  au pur manga l i t téra i re,  Au temps de Botchan ,  passionnant  tab leau de 
la v ie  ar t is t ique du Japon à la f in  du XIXè m e  s iècle .  I l  s ’est  aussi  essayé au polar ,  aux 
h isto i res de samouraïs,  à  la  SF ( i l  a  cosigné Icare  avec Mœbius) et  s ’ in téresse en ce moment  
à  Ernest  Thompson Seton,  un natural is te  américain  qu i  semble sor t i  d ’un roman de Jack 
London.  Lyr isme et  grand a i r  garant is  !  C’est  pourtant  dans le  reg ist re  de l ’«  ord inaire  »  qu ’ i l  
nous touche le  p lus.  De pet i tes h isto i res t i rées du quot id ien ou insp irées par son enfance 
provincia le  à  Tot torr i ,  dans lesquel les i l  g l isse  parfo is un é lément fantast ique.  Comme dans 
Quart ier  lo inta in ,  où,  après une so irée t rès arrosée, un quadra est  condamné à revivre 
l ’année de ses 14 ans,  ou encore Un c ie l  rad ieux,  où,  à  la sui te  d ’un accident  de la  route,  
deux hommes dans le  coma échangent leurs personnal i tés… 
 
Des récits au rythme lent ,  prétexte à l ’é tude des personnages et  dest iné se lon lu i  «  à fa i re 
ret rouver des sent iments oubl iés ».  Emot ions for tes,  qui  ag i tent  soudain un monde pais ib le,  
comme un ca i l lou jeté dans l ’eau d’un lac.  Maît re  de la  mise en scène,  Taniguchi  excel le à  
montrer  les s i tuat ions,  à fa i re  par ler les décors,  à  sa is i r  les regards,  à  jouer sur  les non-d i ts .  
Qui t te  à  évacuer jusqu’aux mots,  comme dans cet  Homme qui  marche  d igne d ’un f i lm d ’Ozu.  
« C’est  une inf luence di recte.  J ’a i  été  marqué par Voyage à Tokyo  e t  Printemps tard i f .  Je les 
a i  vus enfant ,  mais sans en apprécier  toute la  por té.  Je m’y suis vra iment intéressé quand 
j ’avais 30 ans.  J ’a ime l ’universa l i té  et  l ’ in tempora l i té  de ses h is to i res et  la  s impl ic i té  ef f icace 
avec laquel le i l  les raconte.  Aujourd ’hui ,  j ’y  pense à chaque fo is que je dessine un manga. »  


